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Les Marques Populaires
des Livres

La façon la plus simple d'attester sa propriété sur un livre,
c'est d'y inscrire son nom. Un moyen plus compliqué et plus
coûteux consiste à user d'un ex-libris, que l'on appose sur les
volumes de sa bibliothèque. Un autre procédé est employé par
les enfants ou les personnes semi-instruites, qui font suivre
leur nom d'une formule de leur cru, ou empruntée à des calem-
bredaines en vogue.

On n'a guère étudié cette dernière sorte de marques, pour
une raison bien simple : il faudrait rechercher de nombreux
ouvrages, principalement d'anciens livres de classe, et ce sont
des livres qu'on ne garde guère. Nous avons pu utiliser une
source précieuse : le grenier de notre maison, qui n'a pas été
déménagé depuis deux cents ans, et où ce sont accumulés livres
de jurisprudence, de piété ou de classe. C'est là que nous avons
recueilli les formules suivantes, écrites par des Castelnaudariens
des XVIIe, XVIII, et XIXe siècles, et empruntées souvent, on le
verra, au vieux folk-lore français.

Le XVII, siècle est marqué par des formules toutes prati-
ques, en latin : « Hic liber pertinet mihi... Emptum a me N....
N... libras..., N... solidos. » C'est un reflet de l'époque où le latin
était la langue savante.

Voici le XVIIIe, avec cette affirmation : « Ce livre est à moi,
comme la France est au Roi. »_

Voici la formule plus simple dont use Mademoiselle de
Ménard : « Ce livre est à moi. Celui qui veut savoir mon nom,
qu'il regarde dans ce petit rond ». Et, d'ans un cercle dessiné
en dessous, on lit son nom.

La formule qu'adopte Cécile Thuriès en 1781 est plus
emphatique, et assez obscure

« Celui qui ce livre trouvera
A Cécile Thuriès le rendra.
Il aura pour récompense
D'avoir prévenu l'offense. »

Mais c'est que Mademoiselle Thuriès était fille du coseigneur
de Castelnaudary, Laurabuc, Mireval, St-Martin-la-lande et
autres places, et la fille d'un coseigneur ne. s'exprime pas comme
le vulgaire !
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Voici une formule très répandue, qui figure en tout ou en
partie, sur plusieurs volumes :

« Ce livre appartient à son maître,
Qui n'est ni capucin, ni prêtre,
Ni envie de l'être.
Celui qui le trouvera le lui rendra,
En payant lie pain et le vin
Le jour de Saint Martin,
Et la sardine
Le jour de Sainte Catherine,
Et la poule grasse
Le jour de Saint Ignace. »

Au XIXC siècle, une formule très usitée est écrite en vers
(si l'on peut dire...) mi-partie latins, mi-partie français. Un
dessin représente un arlequin attaché à une potence. En dessous.
on lit :

« Aspire Pierrot pendu

Qui hune librum n'a pas rendu.
Si Pierrot librum redidisset,
Pierrot pendu non fuisset. »

Voici le galimatias qu'emploie Jean-Baptiste Sabatier, né
à Villepinte en 1858. Sous un fusil à long canon, sont écrits

« Celui qui touchera hune librum
Sera tué avec ce fusillum
Ou pendu avec une cordum.
Hoc facebo in die vigesimum
Et in anno quingentum
Post Jesum Christum. »

Sur une grammaire latine figurent ces vers qui se chan-
taient dans les collèges de Jésuites au milieu du siècle dernier,
quand on partait en vacances

« Vivent les vacances !

Denique ! Tandem !
A bas les pénitences,

Habebunt finem.
Ces pions intraitables,
Vultu barbaro,
S'en iront au diable
Caudio nostro.
Ce préfet sévère,
Sicut asinus,
Ne viendra plus braire

Nostris auribus. >
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Peut-on tirer quelque conclusion sérieuse de ces écrits
d'enfants. Nous répondrons affirmativement.

On peut d'abord constater l'ancienneté des formules. Dans
une conférence qu'il donna à Castelnaudary, vers 1937, sous le
litre « Quand j'étais petit... Jeux des enfants de Montpellier il
y a quarante ans », le regretté professeur Louis Thomas, de
Montpellier, nous citait la formule du Pierrot pendu.

L'ouvrage de MM. Calot, Michon et Angoulvent sur «L'art
du livre en France » (Paris, Delagràve, 1931, pp. 281-282) indi-
que quelques formules de propriété. On jugera de leur ressem-
blance avec celles que nous avons recueillies.

Au XIIe siècle, les moines de Sainte Geneviève, à Paris,
écrivent : « Iste liber est sanctae Genovefae, qui-cumque eum
furatus fuerit, vol celaverit, vel titulum istum deleverit, ana-
thema sit. »

Le cellérier de la même abbaye rime au XVe siècle, mi-partie
français, mi-partie latin, cette variante du Pierrot

« Qui ce livre cy emblera
Propter suam maliciam
Au gibet pendu sera,
Repugnando superbiam. »

A la même époque, une bourgeoisie parisienne prie « ceulx
qui le trovoiron, qui luy rende. Elle en payera le vin au jour
Sainet Martin, et une mésanges à qui pourra la prendre dans
un gronessylier. Demouran à la rue des Armurier. »

Ainsi, depuis 800 ans, le possesseur de livres se sert des
mêmes formules pour menacer ou plaisanter. Et aujourd'hui ?
Nous avons consulté les livres de classe de nos enfants. Ils les
griffonnent toujours, mais plus de formules recherchées ! Défaut
d'imagination... Signe des temps...

E. RAaIIÈRE DE FORTANIER.
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FOLKLORE ENFANTIN EN ARIÈGE
(suite)

AMUSEMENTS DE PLEIN AIR
(Voir le N° 79)

Devenus un peu plus grands, les enfants se livrent à une
foule d'autres divertissements, surtout dans les campagnes, où
les landes, les jachères et les bois constituent un vaste domaine
dans lequel l'enfant est roi. Même s'il est en âge de fréquenter
l'école, il a encore à sa disposition les fins de journée, surtout
au printemps ; il a les jeudis, les dimanches, et les petites et
grandes vacances pour se livrer à ses ébats.

Souvent, à la belle saison, les jeunes enfants de la campagne
se voient confier la garde des troupeaux à travers de vastes
espaces où il n'y a ni clôtures de barbelés, ni haies formant des
obstacles. Les animaux se dispersent à travers les fougères, les
genêts, les bruyères; ils se conduisent seuls et se moquent d'un
gardien qui ne demande pas mieux que de se libérer de sa
surveillance. Il suffit d'écarter les bêtes des récoltes, le cas
échéant. Que faire, alors, pendant une grande partie de la jour-
née ? C'est ici, sur ce vaste et idéal terrain de sport, que l'enfant
donne libre cours à son imagination en se livrant à toutes sortes
de distractions que l'enfant des villes lui envierait certainement.

Les jeunes bergers et vachers dont les troupeaux voisinent
sur un même plateau, se groupent par trois ou quatre. Il suffit
alors, pour se distraire, de courir en se poursuivant, d'escalader
un rocher pointu, de redescendre à toute allure pour en esca-
lader un autre plus élevé du sommet duquel la vue s'étend au
loin, vers le fond de la vallée, et de jeter à pleins poumons,
depuis l'ultime pointe, une série de cris ou d'appels quelconques,
sorte de défi lancé à la nature.

Un autre amusement consiste à grimper au faîte d'un arbre
élancé et flexible, un jeune bouleau par exemple, puis se pencher
et se laisser aller, en entraînant l'arbre, vers un deuxième tout
proche qu'on enlace pour grimper à son sommet, et ainsi de
suite, jusqu'à impossibilité de continuer. Ou bien encore, à
l'époque de la maturité des merises, on grimpe sur un merisier.
on se rassasie de fruits, puis on se barbouille de jus les mains
et la figure en écrasant les merises, et on redescend pour jouer
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aux peaux-rouges, le bâton levé en guise de lance, ou bien en
tendant dans les mains un arc et des flèches rapidement taillées
dans le plus proche coudrier.

Lorsqu'on a devant soi une pelouse plate, la première idée
qui vient est de faire le « biro-pam » : on amorce une série de
cabrioles en tournant comme une roue et en ne posant à terre
que les pieds et les mains; puis, la tête bourdonnante de vertige
après une série de tours, aller s'affaler, ivre, sur un lit de
fougères vertes. Et si, au contraire, on dispose d'une pelouse
à forte pente ou d'un talus, on ne peut résister au désir de se
laisser glisser jusqu'au fond en se traînant sur les fesses, au
grand dam de la culotte. Voilà des divertissements de garçons.

Les fillettes aussi ont les leurs. Au mois de juin, cueillir les
fraises des bois est une distraction agréable et utile: on croque les
plus petites sur place et on enfile les plus grosses sur une tige de
haute graminée, comme des perles ; puis on place ce collier
écarlate autour de son cou, mais on le rapportera à la maison
pour en offrir une part au petit. frère ou à la petite soeur. En
octobre on courra les bois à la recherche des noisettes dorées
qui tomberont facilement à terre en secouant le coudrier; ou
bien on cueillera les nèfles savoureuses à la belle couleur brune,
semblables à des chocolats. Et le soir, en arrivant à la maison,
on demandera d'un petit air entendu, avant de montrer les nèfles:
« Qu'es aquô qu'a cinq parpèlos e res qu'un èl ? » (Qu'est-ce qui
a cinq paupières et un seul oeil ?

Les enfants s'ingénient encore à construire une balançoire
rustique en nouant les extrémités de deux branches d'un vieux
bouleau qui retombent presque jusqu'à terre. Ou bien encore
ils construisent, avec les pierres d'un vieux mur écroulé une
cabane, carrée ou ronde, qu'ils recouvriront de branchages et
de mottes de terre, à moins qu'ils ne soient déjà assez savants
pour la monter en forme de dôme comme les antiques cabanes
gauloises. On pensera aussi à construire un moulinet à ailettes
qu'on montera sur deux coussinets rudimentaires, dans le lit
d'un ruisseau : avec un morceau d'écorce en forme de tuile
ronde, on fera tomber l'eau sur l'extrémité des ailettes, et celles-
ci, en tournant, iront heurter une clochette suspendue au bon
endroit. Et tant que Peau coulera, nuit et jour on entendra ce
bruit de sonaille, vrai épouvantail pour les animaux nocturnes.

Il y aura encore la fourmillière ronde, découverte au pied
d'un buisson, qu'on s'empressera de démolir pour voir les four-
mis affolées courir de tous côtés et se remettre vaillamment.
après ce tremblement de terre, à reconstruire leur maison; elles
s'estimeront bien heureuses si dans le cerveau des enfants ne
germe pas l'idée d'enflammer la maison remontée. ;Cette idée se
fera jour lorsque viendra la découverte d'un guêpier; mais on
aura soin d'attendre la tombée de la nuit pour cela. On couvrira
alors l'entrée du nid avec une brassée d'herbe sèche ou de paille,
et dès qu'on l'aura enflammée, on enfoncera un bâton dans le
guêpier pour faire sortir les insectes qui seront brûlés pour la
plupart.
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Pour s'amuser encore, si on est seul, on se contentera de

gratter la terre avec son bâton, son couteau ou même ses mains,
pour imiter le chien, ou par simple curiosité, pour voir ce qu'il
y a sous le gazon ou sous la pierre. On guettera le grillon au
bord de son trou, en récitant les formules déjà indiquées. On
ira à la découvérte des nids de merle, de grive, de geai, de
corbeau, etc., au plus épais des bois, et, malgré les leçons de
morale du maître d'école, on surveillera attentivement la couvée
pour la dénicher avant qu'elle ne « foroniso ». On l'enfermera
dans une cage qu'on aura confectionnée soi-même avec un art
consommé, qu'on aura ornée et parée, mais qui ne sera qu'une
prison pour les petits oiseaux. Avec quels soins maternels on
les gavera de lombrics et de pâtée tant qu'ils ne savent pas
encore manger seuls !

Il y aura aussi la fabrication des sifflets et des hautbois
d'écorce dont il a déjà été parlé. Ces opérations étaient exécutées
avec un soin minutieux. Pour les. sifflets, ou pipeaux, on faisait
les incisions nécessaires dans l'écorce et on la frappait ensuite
en récitant les incantations déjà indiquées. Après une ou deux
séries de coups l'écorce de détachait ; on la faisait glisser vers
l'extérieur et on taillait ensuite, selon diverses méthodes, le
bois mis à nu. Certains de ces pipeaux étaient munis de trous
et d'une sorte de piston que l'on déplaçait à volonté pour émettre
toutes sortes de sons graves et aigus. '

Pour les trompes, ou hautbois, il fallait choisir une branche
grosse comme le bras et bien lisse. Avec la pointe du couteau
on incisait l'écorce jusqu'au bois, en tournant en spirale autour
de la branche, sur une longueur de 50 cm. à un mètre. A chaque
extrémité on arrêtait cette incision au moyen d'une autre faite
sur tout le pourtour de la branche, perpendiculairement à celle-
ci. Avec d'infinies précautions on soulevait alors l'écorce (ici
elle n'avait pas besoin d'être frappée), puis on l'enroulait sur
elle-même à la façon d'une bande molletière autour de la jambe.
Le dernier enroulement était fixé à l'aide de deux épines
d'aubépine. A sa petite extrémité, la trompe était pourvue d'une
embouchure appelée « anget », faite avec un petit tube d'écorce
prélevé sur une branchette, et mordillé à la partie qui s'adaptait
aux lèvres. Le hautbois ainsi confectionné émettait des sons
rauques et graves qui s'entendaient de fort loin. Et les enfants
se faisaient un plaisir de sonner de leur trompe pendant des
journées entières.

Lorsqu'un renard avait, été tué, les enfants de l'heureux
chasseur et ceux du voisinage étaient chargés de promener la
dépouille de l'animal, de ferme en ferme. Cet usage, très ancien,
était également répandu dans d'autres régions. La peau du
renard, garnie de paille, était accrochée par le museau, au
sommet d'une longue perche placée sur l'épaule de d'un des
enfants, tandis que ses frères et amis l'accompagnaient, chacun
portant un panier. Le groupe allait ainsi de maison en maison,
de ferme en ferme; et lorsqui'l arrivait dans la cour, tous les
enfants se mettaient à crier à tue-tête, et à plusieurs reprises :
« La mandro à las galinos ! » (Le renard parmi 'les poules ! ). Le
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porteur de la peau brandissait alors sa perche en faisant
balancer la dépouille de l'animal et sa longue queue touffue.
La fermière connaissait l'usage : un renard mort, c'est un
voleur de poules en moins. Et'les paniers des enfants se remplis-
sent vivement d'oeufs. 'Parfois, une fermière bien disposée y
ajoutait un morceau de lard, un saucisson, etc. Ou bien elle
offrait un goûter aux .enfants. Puis ceux-ci repartaient vers
une autre ferme devant laquelle retentissait de nouveau l'appel:
la mandro à las galinos ! Cette quête-promenade se faisait aussi
avec la dépouille d'une fouine, d'un blaireau et, plus ancien-
nement, avec celle des loups.

Il y avait une foule d'autres divertissements que nous avons
tous connus pour les avoir appris auprès de nos aînés, que nous
avons transmis à nos enfants et que ceux-ci ont déjà transmis
à leurs descendants, lesquels, à leur tour, les transmettront aux
générations futures.

Viennent les temps de pluie, alors que les arbres et les
plantes sont transformés en éponges; ou bien seulement les
journées froides : allumer du feu est la première idée qui vient
à .l'esprit des enfants. Ils ont toujours au fond de leur poche
quelques allumettes, ne serait-ce que de ces allumettes de
contrebande qui s'enflamment facilement, frottées sur les vête-
ments. Mais ce sera toute une affaire, si la pluie tombe depuis
longtemps, pour trouver quelques brindilles sèches, de bruyère
ou de sapin, qui permettront de faire jaillir la première flamme.
Et si, de surcroît, le vent souffle en rafales, il faudra couvrir
soigneusement le feu naissant avec son capuchon disposé autour,
s'accroupir et ne pas craindre la première fumée qui vous
suffoquera. Lorsque le feu est bien pris, on l'alimente avec
n'importe quoi : bois sec, vert ou mouillé, et parfois on prend
la peine d'aller arracher tout un lot de genévriers qu'on jette
sur le brasier au milieu du crépitement des piquants, une
gigantesque fumée noire s'élève en tourbillonnant jusqu'à une
grande hauteur, à moins que le vent ne la rabatte violemment
sur soi, ou sur le fidèle chien qui trouve la plaisanterie désa-
gréable.

Si le feu était quelquefois allumé pour se chauffer, bien
souvent ce n'était que pour lesimple plaisir de voir les flammes
s'élancer avec force et de voir la fumée monter en tourbillons.
On avait devant soi un feu immense., un « fougairou », autour
duquel on dansait en rond et dont on traversait la flamme, d'un
bond, lorsqu'elle diminuait d'intensité, comme il se fait toujours
pour les feux de la Saint Jean et autres feux de joie. Et c'était
là, d'ailleurs, le feu de joie des jeunes bergers.

A d'autres moments ils confectionnaient., à l'orée du bois,
une petite meule de .charbonnier, après avoir suivi avec une
grande attention, la construction d'une véritable meule auprès
des ouvriers du plus proche chantier de la forêt. Ils la recou-
vraient soigneusement de feuillage et de terre, et l'allumaient.
vers le soir, en quittant les lieux. Le lendemain matin, quelle
n'était pas la joie des apprentis charbonniers de voir leur meule
fumer encore ! Mais cette joie était à son comble lorsque le
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bois se carbonisait normalement. Ils découvraient alors la petite
meule avec d'infinies précautions et rapportaient fièrement à
la maison du vrai charbon de bois.

,Par temps de neige, alors qu'aucune bête ne paît dehors,
que faire, sinon aller piétiner cette froide farine ? Quel est celui
d'entre nous, qu'il soit de la ville ou de la campagne, qui n'a
pas fabriqué son bonhomme de neige, avec toute son anatomie,
parfois grotesque à plaisir, et qui ne l'a pas ensuite pris pour
cible et démoli à coups de boules de neige ? La neige permettait
encore une foule de distractions. Lorsqu'elle était molle, on
aimait amorcer, au sommet d'une pente, une boule de la gros-
seur de la tête qu'on faisait ensuite tourner lentement sur elle-
même ; la neige qu'elle foulait se collait à elle, la boule gros-
sissait très vite et devenait démesurément voluminuse, ressem-
blant bientôt à une grosse meule de moulin. Il fallait se grouper
à cinq ou six pour continuer de la rouler jusqu'au bord du
précipice. Elle était alors lancée dans la pente et c'était un
plaisir immense de la voir dévaler comme une avalanche pour
aller s'écraser au fond.

Un autre plaisir consistait à s'affaler de tout son long dans
la couche de neige molle, les bras en croix, pour sculpter un
homme, et se faire relever ensuite par un ou deux camarades,
avec précaution, pour ne pas détériorer le portrait.

A d'autres moments, on prenait l'extrémité recourbée d'un
vieux patin de traîneau, on adaptait un pal vertical dans le
trou antérieur et on utilisait ce morceau de bois à la manière
d'une patinette : le pal saisi des deux mains, le pied droit étant
posé contre sa base, sur le patin, le pied gauche restait libre
pour s'appuyer à terre et donner les premières impulsions pour
le lancement. Lorsqu'on était lancé et que la pente du terrain
venait en aide, on posait le pied gauche sur le patin et on filait
comme une flèche jusqu'au bas de la pente ou jusqu'à... la
culbute. Mais, sur le blanc et moëlleux tapis celle-ci n'était pas
dangereuse : on se relevait tout de blanc vêtu, on remontait la
pente et on recommençait. Les snobs d'aujourd'hui, qui s'ache-
minent vers les pentes neigeuses des hautes cimes en montrant
ostensiblement leurs paires de skis, n'ont rien inventé.

iPar temps de gel, il y avait la construction d'une glissoire
derrière un mur privé de soleil où, avec de légers sabots aux
pieds, on organisait une véritable compétition parmi les glisseurs
les plus intrépides.

Etre nombreux, s'entraîner les uns les autres, ne craindre
ni la chaleur, ni la froidure, ni la neige, ni la pluie, ni la boue ;
se glisser dans la moindre fente de rocher ou dans le plus épais
roncier sans peur des égratignures, voilà certes une culture
physique excellente. Mais tous ces exploits étaient des divertis-
sements diurnes. La nuit aussi avait les siens.

Il y avait, dans les villages, l'organisation des « tustets ».
Vous ne savez peut-être pas ce qu'étaient les tustets ? Voici : ce
mot vient de tustà, frapper ou toucher, et désigne un amusement
nocturne d'enfants, ou plutôt une espièglerie qui consiste à



aller frapper, à la nuit close, à la porte d'une maison, et à se
cacher ensuite après s'être éloigné un peu. Les enfants passés
maîtres ès-espièglerie se réunissaient à deux ou trois et choisis-
saient pour cela la demeure d'une personne connue pour son
caractère acariâtre ou son extravagance. Le tustet se renou-
velait à intervalles réguliers, mais espacés. A l'intérieur de la
maison on croyait peut-être à la visite du diable ou de quelque
fantôme. Mais le mystère restait entier; car, on avait beau
ouvrir la fenêtre et demander : Qui est là ? on ne voyait ni
n'entendait rien. Et le tustet recommençait un moment après.

Parfois, des enfants à l'imagination fertile choisissaient une
demeure pourvue d'une sonnette sensible. Ils attachaient un
bout de ficelle au cordon de la sonnette et, à l'autre extrémité
de la ficelle, ils accrochaient une grenouille vivante par une
patte postérieure. La petite bête, peu habituée à cette position,
se mettait alors à gigoter au bout de la ficelle et la sonnette se
mettait en branle. La farce pouvait durer une partie de la nuit
et même la nuit entière, parfois au grand effroi des habitants
de la maison qui pensaient tout de suite aux esprits.

Il y avait encore- d'autres nombreux divertissements, espiè-
gleries et fàrces nocturnes. Mais chut !... Ne divulgons pas des
secrets et ne devenons pas les complices de méfaits qui peuvent
parfois tourner au tragique.

Adelin MouLIs.

(Prochainement : Pommee ou comptines, ritournelles et incantations
précédant les jeux.)
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50 - Associations

1696 Besse. - Histoire Carcassonne - p. 210 sq. - ...« Con-
frairie des Morte-payes establie en Cité... pour la garde
et la conservation d'une place alors si importante, le
grand S. Louis y ordonna une Confrairie du S. Esprit, de
deux cens vingt hommes, tous habitans et domiciliez de
la Cité, qui ont esté toujours appelez Morte-payes, aux
gages d'un sol par jour, qui estoit une notable somme en
ce temps-là. La Chapelle de cette Confrairie fut érigée en
1'Eglise S. Sernin et n'a point d'autre Patron que le Roy... »

1697 Bouges. - Histoire Carcassonne - p. 174 - ... « le Boy
St Louis augmenta cette garnison (qui défendait la Cité)
jusqu'au nombre de 220 hommes... ils furent appelés Cha-
telains, puis Servans de la garnison et ensuite Mortepayes...
leur paye était à chacun d'eux d'un sol par jour, par la
suite augmentée de 22 minots de sel »...

1698 Viguerie. - Annales Carcassonne - p. 14 sq. - Confrérie
des Mortes-payes - historique.

1699 Trouvé. - Description Aude - p. 177 - Compagnie
Royale des Mortes-Payes établie par Louis IX à la Cité
de Carcassonne - corps militaire et confrérie religieuse
sous l'invocation du St Esprit - distribution de la solde
(description).

1700 Foncin. - Guide Cité Carcassonne - p. 57 - origine et
définitions des mortes-payes (de « paie-morte héréditaire ».
La charge de morte-paie était une propriété, un fief trans-
missible et aliénable) - p. 257 sq. - les Mortes-payes
sous Charles VIII - le « guet» avec sonneries de trom-
pettes pendant, la nuit (description).

1701 Mahul. - Cartulaire - t. V. - p. 702 sq. - Cartulaire
de la Compagnie des Mortes-Payes - p. 719 - ...« la
Tour de la Vade (Cité de Carcassonne) fut la principale
résidence des Mortes-Payes ».

(1) Voir NOS 38 à 80.
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1702 Fédié. - Histoire Carcassonne - p. 221 - Confrérie des
Mortes-payes - leur salaire - exemption complète de
toutes tailles et redevances.

1703 Charpentier (Chanoine Léon). - Un acte de vente de la
charge de morte-paye de la Cité de Carcassonne en 1766
- S.A.S.C. - t. V. 21 s. - 1909 - p. 13 sq. - résumé
historique.

1704 Jourdanne. - Carcassonne - p. 8 sq. - les Mortes-
Payes - origine - histoire.

1705 Poux. - Cité Carcassonne - L'Epanouissement - t. I. -
p. 248 - les sergents d'armes de la Cité... « l'institution
prit un caractère de perpétuité qu'exprimera plus tard,
au XVI ° s., le vocable de « morte-paye » - p. 259 sq. -
la garde de nuit effectuée par les mortes-payes - des-
cription des rondes - sonneries de trompettes : au début
de la garde, à 10 heures du soir, à minuit et enfin à l'aube
« pour exciter et éveilher te guet et resjouir tous les habi-
tants d'icelle Cité ».

1706 Mouynès (Germain). - Statuts de la Confrérie de N.-D.
de Fanjeaux en langue romane du XIII0 s. - S.A.S.C. -
t. II. s. 1. 1856 - p. 248 sq. (texte et traduction).

1707 'Mahul. - Cartulaire - t. VI - 2° partie - p. 1 sq. -
histonique dies quatre Confréries de Pénitents (Blancs,
Bleus, Noirs et Gris) établies à Carcassonne vers 1592...
« elles se: maintinrent jusqu'à la Révolution de 1789, Mais
elles n'étaient guère plus alors que des occasions de fêtes
musicales et de réunions festivales. On disait alors pro-
verbialement : propreté des « blancs » - noblesse des
« bleus » - richesse des « noirs » - misère des « gris ».

1708 Cayla (Dr). - La Confrérie des Pénitents Blancs à Ouveil-
lan - dans «Almanach d'Ouveillan » - année 1909 -
p. X sq. - confrérie créée en 1612 - son histoire - sa
disparition en 1789.

1709 Cayla (Dr Paul). - Un Syndicat de Prêtres au XVI' siècle
- S.A.S.C. - t. V - 3° s. 1944 - p. 224 sq. étude
sur le « Syndicat de MM. les Prêtres de Fanjeaux. »

1710 Cayla (Dr Paul). Musiciens du temps passé - F.A. 57
- hiver 1949 - p. 63 sq. - étude de contrats de
« musiciens » passés entre maîtres et élèves - associations
de «musiciens» (fin XVI°-début XVII° s. divers pays
audois).

1711 Mandoul. - Club Jacobins de Carcassonne - origine et
étude.

1712 Courrent. - Tuchan, Nouvelles, Donneuve, etc... -
p. 101 sq. - l'an II de la République fondation à Tuclian
de la « Sté sans culotte montagnarde de Tuchan » - son
histoire (extr. S.E.S.A. 1903 - p. 137 sq.).

1713 Mahul. - Cartulaire t. VI 1 ° partie - p. 217 - le
6 avril 1848 fondation à Carcassonne de la « Sté Répu-
blicaine» : club d'ouvriers.
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1714 Azaïs (André). - Documents et Matériaux - F.A. 57 -

Hiver 1949 - p. 77 - ...« En 1867 on forma à Castelnau-
dary une « Société Asinienne » en forme de Cour, avec
son Président et les Conseillers. Le 1 ° dimanche de carême
on faisait une procession qui passait dans toute la ville à
10 heures du soir. Chaque membre de la Cour tenait un
flambeau et l'étendard était porté par le plus jeune marié
de la troupe. Le. costume du Président et des Conseillers
était l'habit de velours noir et un manteau de soie jaune.
La Cour avait ses registres sur lesquels on inscrivait les
procès-verbaux de ses séances, ainsi que la chanson de
l'année ».

1715 Cayla. - Essai sur vie à Ginestas au début XVI° s.
p. 149 sq. - « Affrayramentum » - étude sur les contrats
d' «affrérissement» i(pactes de fraternité) - mise en
commun de tous les biens de deux familles décidant de
vivre en un seul ,foyer.

1716 Pariset. - Economie Lauragais - p. 110 sq. - commu-
nauté de maîtres-valets - leur état ancien et actuel -
association avec le propriétaire dans la culture des terres
...« la communauté des maîtres-valets était moins une
association que la vieille organisation patriarcale de la
famille, telle qu'elle apparaît dans les sociétés primitives ».

1717 Pariset. - Economie Montagne Noire - p. 164 sq. -
étude sur les communautés de métayers.

1718 Pellegrin-Cal lion. - Agriculture Aude en 1939 - p. 307
sq. caves coopératives de vinification - p. 320 sq. asso-
ciations agricoles - sociétés forestières - p. 329 sq.
Tableau des Caves Coopératives de vinification. Tableau
des Distilleries Coopératives.
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